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A. Introduction

Je voudrais essayer de donner une visionun peu panoramique de la littérature arabe
des chrétiens, une sorte de survol aérien de cette littérature. Pour cela, j’essaierai de
dégager quelques caractéristiques des divers gentes littéraires etdes diverses périodes.
Au passage,je tácherai de suggérer les pistes de recherche importantesqui ne sont pas
assez approfondies ou méme qui sont largement négligées.

1. Définition du mot arabe

Tout d’abord, je commence par clarifier le terme arabe, pour éviter toute
amubigulié et tout malentendu.

Le terme arabe suggére souvent soitune race ou une ethnie, soitune religion.
Cependant, d’un point de vue scientifique, le mot arabe, appliqué aux personnes, nc
désigne ni une race ni une ethnie. II suffxt d’examiner les divers pays qui se nomment
arabes, pour constater combien ils sont ethniquement différents: u n’y a pas de race
arabe, méme en ce qui concerne l’Arabie, il y avait déjá plusieurs groupes ethniques
au début de notre tre. Quant á la religion, il n’y a pas une religion arabe, sinon celle
préislamique.

Quand donc nous parlons d’arabe, nous voulons parler de culture, Et c’est
en ce sens queje dis la culture arabe, ou la pensée arabe, des chrétiens. II est vrai
cependant que beaucoup de ces penseurs chrétiens sont ou se disent suryání
(syriaques). C’est paree qu’ils ont une double culture, la syriaque et l’arabe.

Mais ce phénoméne n’est pas propre aux chrétiens, méme s’il est chez eux
plus fréquent. Si Fon prend les grands noms de lapenséearabe médiévale, on constate
cela. Ainsi, al-Fárábi est turc d’origine; Avicenne est persan cta méme écrit le Livre
de la Science en persan; Tabari, l’historien et grand commentateur du Coran, est
persan et son oeuvre historique est en pasan; Averroes est andalous de Cordoue, mais
avec des racines ¡narocaines; etc.

Tout ceci montre á l’évidence que, dans le monde arabe, on n’a jamais
considéré que la culture arabe signiflait celle de laPéninsule Arabique. Et quand on
dil que tel penseur est un historien arabe ou un philosophe arabe... cela signifie
seulement que c’est un historien ou un philosophe qui écrit en arabe. C’est en ce sens
que j’uilise ici ce terme.
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2. Actualité de la question

Je diseeci paree que, awjourd’hui, le probléme a malheureusement resurgi,
est né de nouveau, en milieu chrétien. Comme vous le savez sans doute, beaucoup de
chrétiens aujourd’hui au Moyen-Orient (en Égypte, en Irak et au Libatí notamment),
sinon la plupart, refusent de se dire Arabes, pour des motifs que l’on peut expliquer
politiquement et identitairement. LIs cherchent une identité qui leur soit propre et les
définissent, puisque les musulmans ont confisqué ou monopolisé le concept d’arabe.
Alors, ils disent: «Non, nous nc sommes pas Arabes, puisque nous ne sommes pas
musulmans». Ce qui a pour conséquence de marginaliser plus encore les chrétiens, et
de susciter la réponse : «Puisque vous nétes pas Arabes,qu’est-ce que vous faites ici?
La porte est ouverte, tafaddalú (sil vous plait), vous n’avez qu’á émigrer».

Ccci montre á quel point ces concepts historiques sont actucís, et mnéme
existentiels, voire vitaux.

B. Littérature arabe deschrétiens

1. Deuxprojets semblables atais distincts

Tout d’abord, j ‘ai dit: littérature arabe des chrétiens. Or, vous savez que le
muanuel, laBible des spécialistes, c’est l’ouvrage de Georg GraL intitulé: Geschichte
¿ter christlichen arabischen Literatur, c’est A dire: Histoire de la liltérature arabe
chrétienne. Quelle différence y a-t-il entre les deux titres? La différence entre les deux
titres rejoint un peu la problématique de ce matin. Je m’explique.

Graf a bien circonscrit son sujet. II a dit: <de m’intéresse et je publie une
Histoire de ce que les chrétiens ont écrit en arabe dans le domaine chrétien». C’est
done une litt¿rature arabeobrétienne, paree que le contenta est ebrétien et paree que
l’auteur ou le traducteur sont chrétiens. Mais si le contenu n’est pas chrétien (par
exemple, sil s’agit de médecine, de sciences, de philosophie, de gramnmaire, etc.), cela
n entre pas daus son projet. Cette vision est tout á fait légitime; elle a, en outre,
lavantage détre claire et logique.

La perspective dans laquelle je me place est un pcu plus large: il s’agit
détudier la linérature arabe ‘des chrétiens’, quel que soit le contenu de ectte
littérature, qu’elle soit religicuse ou profane.

Pourquoi avoir fait un tel choix?

2. Premier motif on nepeutséparerprofane etreligieux

Le premier motif, e’est quon nc peut pas connaitre un auteur en prenant
seulement ce qu’il a dit dans le domaine chrétien. J’explicite cette affmrmnation par
quelques exemplesempruntées A celte littératurc.
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a) Exemple de Qustá Ibn Lúqá (‘¶‘ aprés 912)

Par exemple, Qustá Ibn Lúqá, auteur du ir siécle, mort peu aprés 912, a
composé une seule oeuvre chrétienne citéc par Graf. Comme elle était A l’époqne
presque inconnue, elle ne mérita quedeux lignes dans son ouvrage; entre-temps,je l’ai
éditée dans la Patrologia Orientalis. Mais Qustá a composé 54 oeuvres de médecine,
des oeuvres de mécanique (il a traduit et adapté le traité des cónes d’Héron), de
trigonométrie, de géométrie (il a traduit une partie des Éléments dEuclide), etc.

Comment connaitre la pensée de Qustá Ibn Lúqá, si je ne connais que le
Traité apologétique quil aécrit en réponse á lalettre de son savant ami musulman Ibn
al-Munaggim? De plus, ce traité, qui est une réfutation de la qualitéprophétique de
Muhammad, s’appuie essentiellement sur des arguments profanes, littéraires ou
scientifiques. En effet, lauteur montre que, si la preuve essentielle de sa prophétie
c’est l’inimitabilité (i ‘gáz) du Coran, alors il faudrait considérer bien dautres
personnages de IHistoire comme prophétes, A commencer par Homére. II analyse le
concept di gáz en lapplicant auxmathématiciens etautres savants qui ont réalisé des
projets absolument inégalés et insupérables. On ne peutcomprendre en profondeur ce
traité apologétique que si l’on connait loeuvre scientifique de Qustá.

b) Exemple de Yahyá Ibn ‘Adi (893-974)

Ce qui est dit de Qustá Ibn Lúqá vaut de toute lépoque abbasside, oñ la
pensée arabe nestpas compartimentée. A lexeínple dAristote, qui commence par la
physique, pour aboutir á la méta-physique, en passant par la zoologie et la
météorologie, etc., les penseurs arabes seront aussi polyvalents, tel Fárábi (m. 950),
le second Aristote (al-mu ‘allim al-thánfl, qui a écrit des traités de musique et de
inathématiques, A cóté de ceux de métaphysique ou de politique.

Ceci vautplus encore pour Yahyá Ibn ‘Adj (893-974), le grand philosophe
chrétien de Bagdad du r siécle, successeur et disciple d’al-Fárábi. Pendant 24 ans,
il fut laréférence philosophique pour tout lemonde musulman, recevant des lettres de
jeunes philosophes luí demandant la solution de problémes philosophiques. II
appartient A lécole philosophique chrétienne de Bagdad, fondée par AbúBishr Mattá
Ibn Yúnus (le inaitre d’al-Fárábi), école dont il était leplus fameux représentant. II a
composé quelques oeuvres théologiques qui sont les seules mentionnées par Gral’.

II faudrait y ajouter plus de soixante oeuvres de philosophie et déthique, y
compris, par exemple, un petit traité de mathématiques, assez ¿tonnant, intitulé:
Comment deviner un nombre que quelqu un pense sans lul demander ce nombre?.

e) Exemple d’Abú l-Farag ‘Abdalláh lbn al-Tayyib (t 1043)

Le cas du médecin Abú l-Farag ‘Abdalláh Ibn al-Tayyib, moine nestorien
mort en 1043, secrétaire du patriarche et chargé de l’orthodoxie de tout ce qui
s’écrivaitdans son Église, est encore plus éloquent. Directeur de Ihópital principal de
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Bagdad fondé par le ministre ‘Adud al-Dawlah (al-Bimáristán al- ‘A dudO, jI y
enseignait la médecine et a composé A cet effet les Summaria Alexandrinorum
(Gawómi ‘al-Jskandariyyín) qui résume en quelques phrases les 16 oeuvres médicales
de Galien enseignées traditionnellement dans lécole d’Alexandrie. II nous a laissé
plusieurs traités de philosophie, dont un célébre commentaire A I’Eisagogé de
Porphyre, récemment édité et traduit en anglais; et de nombreux traités de théologie
sur la Triité, l’Incamation, et les divers dogmes chr¿tiens.

C’était aussi le plus grand canoniste de son époque, et comme tel a composé
le Fiqh al-sVasrániyyah ( la jurisprudence de la chrétienté) y rassemblant et
résumant tout ce que la tradition syriaque orientale avait écrit en l’occurence. Mais il
était aussi le plus fameux exégóte de son époque, et a composé un commentaire de
toute laflible, de la Genése A l’Apocalypse, qu’il a intitulé: Le Paradis de lachrétienté
( Firdaws al-Nasrániyyah). Cependant, ce coinmentaire étant plutót bref, il a rédigé
un autre beaucoup plus développé pour les Psaumes et pour les Évangiles.

Or, dans tous ces traités, quil s’agisse d’exégése, de droit, de théologie, de
philosophie on de médecine, il commence d’abord par la méme introduction, selon les
sept catégories des Orees, cest-á-dire : qui est lauteur? A qui s’adresse-t-il?de quoi
s’agit-il? etc. Toutes les oeuvres d’Ibn al-Tayyib commencent par les sept catégories.

d) Conclusion

Cela dit bien l’unité culturelle intrinséque de ce monde arabe du X0-X10
siécle, et ledommage qu’il y aurait A séparer les oeuvres religieuses des oeuvres dites
profanes. De maniére générale, au Moyen Áge, tout penseur vise luniversalité de la
connaissanee. II ny a pas de compartimentation des disciplines, comme c’est
aujourdhui lecas. Par le Thit méme, un phulosophe sera leplus sonvent aussi médecin
et théologien, mais aussi parfois historien, canoniste ou exégéte.

3. Deuxiéme motif on ne peut se limiter á leurs écrits arabes

Mais on doit élargir encore lediscours. Je nc peux pas étudier Élie de Nisibe,
mort en 1046, sans connaitre aussi son oeuvre synaque.

De méme,je nc peux pas étudier Abdi~ú de Nisibe, mort en 1318, au début
du X[IV~ siécle, en nc prenantque larabe, car il acomposé de trés importantes oeuvres
en syriaque et est considéré comme le demier grand auteur de langue syriaque. De
plus, leParadis d Eden qu’il a coniposé, recueil de poémes syriaques A ¡‘instardes
¡víaqámat d’al-Hariri, a le mémebut que la traduction des Évangiíes en prose rimée:
démontrer que les chrétienspeuvent ¿galer et dépasser les musu]mans pour ce qui est
de la beauté de la lanaue. voire dénasser le Cnnn en heniité

Quant A Timoth¿e 1, qui est mort en 824 AD, nous n’avons aucune oeuvrede
lui écrite en arabe. Mais nous savons que le fameux dialogue qui se tint en 781 AD
entre lui et le calife al-Mahdi aeu lieu en arabe. Cependant, ce dialogue Tht rédigé par
lui en syriaque, dans une leltre adressée A son ami le inoine Sergios. II semble bien que
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Timothée écrivait plus facilement en langue syriaque quen langue arabe, du moins
pour les sujets théologiques, tout en nayant pas la moindre dificulté A s’exprimeren
arabe, et méme remarquablement. Je nc peux done étudier Timothée sans voir toute
son oeuvre, arabe et syriaque, quí de fait éclaire énormément le texte arabe de son
dialogue.

Néanmoins, s’agissant d’une Histoire de la litiérature arabe des chrétiens,
il nest pas question d’écrire parallélement une histoire de la litt¿rature syriaque, ou
copte, ou grecque. II s’agit seulement de signaler en passant. quand un de ces auteurs
arabes est polyglotte, ces autres oeuvres écrites en d’autres langues que larabe. leí
encore, mon propos est différentpar exemple de celui de Mgr JosephNasrallah dans
son Histoire du mouvement liltéraire dans 1 ‘Égl¡se melchite (6 volumes parus), qui
inclut les oeuvres grecques (ou ¿ventuellement syriaques) dans son manuel.

4. Dtfficulté de cette littérature

Pour comprendre cette littérature, et c’est lA une des dilhicultés majeures, il
faut, en général, beaucoup plus de connaissances quepour comprendre tel ou tel auteur
musulman de la méme époque. Pourquoi? Paree que les seurces dinspiration de ces
auteurs arabes chrétiens sont multiples etplus variées quepour les auteurs musulmans.

(1)En premier lieu, il faut mentionner les sources chrétiennes. C’est A dire,
laBible et tous les commentaires patristiques de la Bible, dont nos auteurs sont imbus
etqu’ils ont assimilé. La théologie patristique et toute la littérature polémique entre
les communautés chrétiennes. La littérature apocryphe, extrómement vaste, constitue
une partie essentielle de la culture chrétienne médiévale.

(2) Dautrepart, c’est aussi toute la penséescientiflque grecque qui sous-tend
la pensée arabe chrétienne, Vous nc pouvez pas comprendre, par exemple. le Traité
des caractéres de Qustá Ibn Lúqá, sansconnaitre Galien etHypocrate, les deux grands
médecins de ¡‘Antiquité, et sans connaitre Aristote, Platon et les Néo-platociciens.
Vers le X siécle, ces références sont devenues la culture du monde arabe; mais en
réalité, des le VW siécle, elles létaient déjá pour les chrétiens arabes ou arabisés.

(3) Enfin, dans beaucoup de cas, la tradition musulmane constitue le
fondement nécessaire pour comprendre les traités de philosophie, de théologieetbien
súr d’apologétique; mais aussi d’éthique, de spiritualité ou de droit. Et cette tradition
musulmane cominence par létude du Coran etde ses cominentaires, se poursuit dans
létude de la philosophie et du ‘ilm al-kalám et inclut bien súr la connaissance de
l’histoire musulmane.

Tout cela rend plus difficile le déchiffrage de ces textes arabes chrétiens et
l’intelligence profonde de ces traités.

5. Conclusion

Ccci veut dire que le projet consiste á étudier les penseurs arabes chrétiens
daus leur amplitude laplus vaste: littérature profane etreligicuse; ¿ente en arabe, mais
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en informant lechercheur sur ce que ces auteurscnt écrit en gree, syriaque ou copte;
ayee référence aux sources greeques classiques, ehrétiennes patristiques (greeques,
syriaques ou autres), ou musulmanes.

C. Comment se présente eette littérature des chrétiens arabes?

Pour faciliter la réflexionje reprendrai la structure de l’ouvrage de Graf, en

proposant de petites retouches.
1. Présentation de 1 ‘ouvrage de Graf

Apparemment, les 5 volumes de Graf se répartissent en trois parties: les
traductions (vol. 1), les écritsjusqu’au milieu du XVe siécle (vol. 2) et les éerits du
¡nilieu du XV A la fin du XIX’ (vol. 3-4), enfin l’index général (vol. 5).

En réalité, le vol. 1, qui comprcnd les traductions, est essentiellement
consacré aux traduetions anciennes, A quelques exceptions prés. On peutdone dire que
l’ouvrage de Grafest divisé en deux parties : la littératureantérieure au milieu du xve
(vol. 1-2) etcelle postérieure au milieu du XV’ (vol. 3-4). La premiére partie est elle-
inéme divisée en deux sections: les traductions (qui sont leplus souvent anonymes) et
les productions propres. La deuxiéme nc justifiait pas cette division, les traductions
étant leplus souvent l’oeuvre d’auteurs connus.

2. Projet personnel retouchant 1 ‘ouvrage de Graf

L’ouvrage de Gral’ a été publié entre 1944 et 1953, il y a done une
cinquantaine d’années. Instruits par un demi-siécle de travaux, nous pouvons
aujourd’hui améliorer un peu la stnicture de cet ouvrage et la compléter.

a) Division chronologique: périodes pré-ottomane etottomane

La division chronologique en deux parties sejustifie assez. Effeetivement, on
constate que cette littérature se développe de maniére continue(chargée dinfluences
greeques) jusqu’au milieu du XV’ siécle enviren; puis connait une pause d’un siécle
etdemi, qul correspond á celle de lalittératurearabe globale; etenfin reprend seusune
forme nouvelle (ehargée d’influences occidentales) á partir du XVII’ siécle.

Pour retreuver lastructure historíque globale du monde arabe, je suggére de
reporter un peu ladate de lapremiére partie et de diviser l’ouvrage en deux tranehes

En fait, il y a peu de littérature copte médiévale: les auteurs médiévaux arabes
coptes n’ontpratiquement pasécrit en copte. lIs ont composédes grainmnaires ou des lexiques,
etc., mais n’ont pas de vraie oeuvre littéraire en copto.
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historiques: la période pré-ottomane (632 A 1516) = vol. 1-2; la période ottomane
(1516-1923) = vol. 3-4.

Deux périodes pourraient y étre ajoutées: la période pré-islamique et la
période modeme.

b) La période pr¿-ottomane

Et, maintenant, je vais m’intéresser á lapartie ancienne qui eorrespond aux
deux premiers volumes de Gral’. Grafía divisée en deux parties: les traductions (Die

bersetzungen, tout court, et Ion yerra pourquoi) et les productions. Le premier est
le plus gros (660 pages A peu prés), tandis que le second ne fait que 450 pages A peu
prés.

II apparait ansique les traduetionssont plus developpées que les productions,
et ce notamment á la période ancienne (VIIIt - )Ut siécles). Matériellement parlant,
c’est vrai: quand j’ai refait le projet du nouveau Gr4 qui est un projet en voie de
concr¿tisation,j’ai ¿té amené A diviser lapremiére partie en 72 volumes et la deuxiéme
en 40 seulement. Qn voit que les dimensions son nettement différentes.

Le motif en est que les auteurs anciens ont cherché d’abord A transmettre A
leurs contemporains Ihéritage patristique, créant par lA une langue arabe chrétienne
capable de rendre toutes les nuances de la pensée théologique el de l’exp¿rience
spirituelle. Puis ils cnt repensé eette tradition en fonetion du contexte culturel arabe
et islamique.

e) La littérature profane arabe des ehr¿tiens

J’ajoute une troisiéme catégorie: la littérature profane (qu’il s’agisse de
médecine. de sciences ou de philosophie), qui inclut tant les traduetions, que les
comnientaires et les productions originales. J’ai expliqué plus haut pourquoi Gral’
l’avait ¿li¡ninée.

Cette littérature se retreuve dans les deux périodes: dans la premiére, les
sciences prendront le dessus, notamment la médecine et la philosophe; dans la
seconde, les lettres prendront le dessus, surtout A l’époque de la Renaissance (la
Nahdah) dont les chrétiensont été souvent les initiateurs et les protagonistes.

d) Conclusion

Ainsi done, pour lapériode pr¿-ottomane (jusquen 1516), neus aurions trois
grandes parties: les traductions religieuses (le plus souvent anonymes), les
compositions religicuses, et les oeuvres profanes (traductions et compositions). Les
deux premiéres parties se trouvent déjA dans Gral’pour lapériode allantjusqu’en 1940
environ, et doivent ¿tre complétées notamment en inventoriant teutes les publications
parnes depuis 1940. La troisiéme partie est entiérement A faire A partirde zéro.
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Cependant, celle troisiéme partie nc devrait pas s’ajouter aux deux autres,
comme constituant un volume A part, mais plutót s’intégrer A la seconde. En effet, ce
sont souvent les mémes auteurs qui sont théologiens, philosophes, traducteurs et
médeeins, par exemple. II serait regrettable de disséquer un auteur, selon sa
production, comine la fait Mgr Joseph Nasrallah dans son Histoire dii mouvement
littéraire dans 1 ‘Église ¡nelchite, allantjusqu’A présenter l’oeuvre dun auteur en cinq
sections différentes dun méme volume. II me semble qu’il est plus important pour
nous d’essayer de reconstituer la personnalité globale d’un auteur, méme si cela
entrame que Ion ne puisse plus présenter le développement d’une discipline, la
inédecine par exemple.

Ayant présenté globalement cette littérature, jevoudrais signalermaintenant,
dans cette littérature arabe pré-ottomane des chrétiens, ce qui pourrait étre
particuliérement intéressant pour le chercheur contemporain. Paute de temps, je
présenterai seulexnent quatre secteurs:

D. Les traductions religicuses
E. La littérature populaire
F. La littérature profane: philologie, médecine, sciences
G. La produetion originale religieuse

Mon but est plutót pratique: quels sont les domaines et les seeteurs qui
pourraient susciter des recherches intéressantes, des sujets de théses par exemple.

O. Les traductions religicuses

Se mets sous le mot religieuses toutes les disciplines que Ion apprend dans
les Facultés de théologie: Bible, patristique, théologie, spiritualité, morale, droit canon,
histoire de lÉglise, phulosophie, etc. Nc pouvant pas refaire I’immense inventaire de
Gral’, je me contenterai den donner quelques exemples.

1. Les traductions des Évangiles

a) Etat de la question

Les traductions bibliques représentent un domaine A peu prés vierge,
malheureusement inviolé. On nc posséde encore presque aucune étude tant soitpeu
exhaustive sur laquestion. Des divers livres de la Bible, la section la plus étudiée est,
on sen doute, celle des Évangiles.

Et cepcndant, méme dans ce cas, nous ne possédons qu’un article éerit par
Ignazio Guidí en 1881: Le traduzioni degíl Evangeli in arabo ed in etiopico. II s’agit
d’un petit article oñ lauteur aessayé de classerces traductions A partir des manuscrits
dont il disposait A la Vatícane (et un peu A l’Ambrosienne de Milan). Cet article a
servi de base A laclassification des manuscrits faite par Graf.
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Si Ion voulait étudier, par exemple, seulement les traductions des Évangiles,
il faudrait une ¿quipe. Pourquoi? Paree que ¡‘Evangile ¿tant le texte de base des
chr¿tiens, chaque génération et chaqueÉglise va constanunent le traduire ou retoucher
la traduction existante.

b) Traductions melkites

Nous trouvons done, en premier lieu, des traduetions faites directement sur
le gree: c’est normal. Elles sont nombreuses et les plus anciennes proviennent des
xnilieux sud-palestiniens et sont conservées dans quelques vieux manuscrits
sinaxtiques. L’une dentre elles a¿té publiée etétudi¿é par Bemhard Levin, une autre
version des Évangiles d’origine palestinienne a fait l’objet d’une ¿tude linguistique
approfondie par Sainir Arbaehe, jeune chercheur syrien. Un jeune pasteur beIge
prépare une thése sur quelques versions sinaaiques anciennes de lÉvangile de Marc.

La version arabe des épitres de saint Paul ayee lecommentaire bref de Bishr
lbn al-Sirrí, contenue dans le Sinar arabe 151, a ¿té éditée dans le CSCO,
pratiquement sans ¿tude, par Harvey Staal.

e) Traductions syriaques

Par ailleurs, les Eglises de langue syriaque, ayant la PeAlita pour base, cnt
lraduit leNouveau Testament A partir du syriaque, en le révisant parfois sur legree,
ou bien ont révisé la version faite sur le grec A partir du syriaque. Elles ont produit
aussi leDiatessaron, dont laversion arabed’Ibn al-Tayyib au XI’ siécle est un témoin
précieux souvent ¿tudié, et tout récemment par N. P. O. Joosse.

d) Traductions coptes

Les Coptes traduisent du copte bohaírique, lequel est lui-méme traduit du
gTec. Certains vont revoir le texte arabe ainsi obtenn sur le gree. Un essai de
classement des versions arabo-coptes a ¿té entrepris au XIX siécle par George
William Homer.

Nous avcns mbne un cas unique etassez extraerdinnaire. Au milieu du XIII’
siécle, un auteur copte, al-As’adIbn al-’AssAl, un des quatre fréres de la famille des
‘Assálides, va ¿tablir une version arabe eritique des Evangiles. Dans ce but, il
rassemblera de nombreux manuscrits arabes, grees, coptes etsyriaques des Évangiles;
ou peut-étre des manuscrits arabes ¿tablis sur le gree. le copte et le syriaque. II
comparera entre eux ces divers manuscrits, et signalera en marge les variantes
significatives, en indiquant dans quel manuscrit il l’a trouvée. Brel’, c’est une véritable
version arabe critique des Évangiles quil établit, de la méme maniére que neus le
faisons A l’époque modeme, mais nous sommes autour de 1250. Ainsi donne-t-il un
sigle A chaque manuscrit : sin pour syriaque, yá’ pour yunáni (gree). qáfpour qibil
(copte); etcomme il y a deux manuserits syriaques, il dira sin al<fet stn té, etc.
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Son frére, .Safi al-Dawlah Itn al-’AssAl, le grand théologien et apologiste,
surtout connu eomme canoniste, développe encore davantage ce systéme de sigles:
dans son grand Recueil Canonique (al-Magma’ al-SafawO, jI donne au début deux
pages de sigles renvoyant A ses diverses sources. Ccci montre, soit dit en passant, A
quel point la méthodologie critique était répandue parmi les Coptes au XII’ siécle,
davantage que dans toutes les autres communnautés. Mais n’oublions pas qu’ils
avaient un prédéeésseur capte dans Origéne (né d’Horus), avec les Hexapla.

e) Conclusion

Ainsi done, si Ion s’en tient seulement aux versions arabes des Évangiles,
on en trouverait probablement plusieurs dizaines pour l’époque médiévale, presque
toutes anonymes. Je dis probablement, car on ne peutpas étre plus précis dans l’état
actuel de nos recherches et de notre ignorance. Ces traductions pcuvent se répartir en
familles, ou en catégories, comme la fait ayee raison GraL A la suite dignazioGuidi:
á partir du gree, ou du copte, ou du syriaque, etc.

Une de ces familles correspond aux traductions en prose rimée. Je l’ai
personnellement davantage ¿tudiée et aiorienté deux doctorands dans ce sens dont les
travaux paraitront bientót dans la collection Patrimoine Arabe Chrétien. Elles sont
toutes, á ma connaissance, d’origine nestorienne, et remontent au X’ siécle, saul’celle
dc ‘Abdi~u’ de Nisibe, qui compose sa traduction en 1299.

2. I7ersions bibliques de 1 ,lncien Testament

Quant auxversions bibliques de lAncienTestament, c’est encore un monde
que l’on commence A peine A défricher.

En 1921, Joseph Fransis Rhode avait étudié les versions arabes du
Pentateuque utilisées par les Coptes. Un professeur suédois, Bengt Knutsson a ¿tudié
trois versions syro-arabes du livre des Juges, laissant de cóté celles faites directement
sur le gree de la Septante ou A travers le copte, et a confié a un de ses étudiants, une
étude semblable sur le livre de Ruth. Un de mes étudiants, prétre copte, le P. Kamil
William Samaan, a ¿tudié trois chapitres de la version arabe du livre de Job. Oscar
Lófgren a ¿tudié la version arabe du ¡inc de Daniel. J’ai essayé moi-méme, dans un
artiele de la Coptic Encyclopedia, de classer les manuscrits arabes de lAncien
Testament utilisés par les Coptes, ¡ivre par livre.

Le psautier, si important dans la tradition ehrétiennc et dans la vie des
Églises, n’a pratiquement pas ¿té étudié, probablement paree quec’est le livrebiblique
le plus difileile A ¿tudier aprés les Évangiles, étant donné la multitude des versions
connues ou inconnues. Récemment, un chercheur syrien de Toulouse, Maric-Thérése
Urvoy, a édit¿ la version en zagal du psautier mozarabe de Hafs Ibn Albar al-Qúti,
d’aprés l’unique manuscrit connu; elle l’accompagna dune traduetion fran9aise,
tandis qu’Ariel Schippers en a fait ailleurs une petite étude.
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Quant aux¿tudes critiquessur les versions arabes de la Bible, elles sont A peu
prés inexistantes. Certains chercheurs se sont intéressés A ces versions arabes dans un
bul ex¿g¿tique. L’ex¿gtte am¿ricain Bruce Meizger, qui a fait tant d’¿tudes sur les
diverses versions bibliques, accordc trois pages aux versions arabes de la Bible. Cela
signifie quelles ne sont pas dénu¿es d’intérét, méme au plan exégétique. Je crois
cependant que leur intérét n’est pas A rechereher A ce niveau, je veux dire pour nous
aider A retrouver le texte grec ou hébreu original, ou encore pour y découvrir une
interprétation authentique du texte qui nc se trouverait pas ailleurs. Ce point de vue
seraitexagéré.

L’intérét de ces textes se situe d’abord au plan historique, pour nous faire
connaitre comment l’Écriture a ¿té transínise dans les diverses communautés
orientales. Cela a aussi un intér¿t au plan culturel, en vue de nous faire comprendre
la méthodede traduction utiliséepar les chrétiens arabes, A diverses ¿poques, sachant
que la traductions des textes sacrés ob¿it souvent A des critéres un peu différents de
toute autre traduetion. Ces éditions nous permettraient aussi de fixer le vocabulaire
religieux de telle communauté chrétienne. Enfín, ces textes ont une importance
historique assez grande: ils peuvent aider A identifier un auteur en á ledater.

Comme on levoit, l’¿tat actuel des recherches dans ce domaine est A l’état
embryonnatre: ce sont tout juste de petites gouttes d’cau dans un océan.

3. ¡~ersions arabes des apocryphes bibliques

Les versions des apocryphes de l’Aneien et du Nouveau Testament sont
partieuliérement nombreuses en arabe. On en connait une cinquantaine, A peu prés,
non inventoriées. Graf a fait ce qui était possible de faire en 1940. Dans les 40
derniéres années, les études apochryphes ont fait un boom en avant. Nous possédons
désormais la Clavis Apocryphorum de Mauritius Geerard, qul est un instrumení de
travail cxtraordinnaire, foumissant pour chaque texte l’inventaire de toutes ses
versions antíques et médiévales et la bibliographie compléte pour chacune de ces
versions. II existe une équipe franco-suisse de spécialistes des apocryphes, qui intégre
des chercheursd’autres pays. De méme, il existe A Turin une ¿quipe spéeialisée dans
les apocryphes hébreux de l’Aneien Testament, qui nc néglige cependant pas les
versions syriaques, étiopiennes et arabes de ces textes.

a) Méthode pratique de travail

La littérature apocryphe est un des domaines les plus difiieilcs,je erois, paree
que teutes les langues de l’Orient chrétien, et méme de l’Occident chrétien, s’y sont
intéressées. Veus prenez un texte originellement écrit en h¿breu, par exemple lecycle
d’Adam qui comprend plusieurs textes différents, et vous allez les retrouver en gree,
en syriaque, en ¿tiopien, en arabe, en vieux-slave, en latin, etc.

L’idéal serait de connaitre toutes ces langues et de comparer chacun de ces
textes apocryphes ayee ses paralléles dans les diverses langues. Je pense cependant
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que, dans l’état actuel des recherches, une telle entreprise est pratiquement impossible,
du moins pour úne personne seule. Sil s’agissait d’une équipe, cela serait
envisageable, chacun des membres de l’équipe s’attelant A éditer et étudier le texte
choisi dans une ou deux langues. Mais cela suppose que léquipe se retrouve
périodiquement pour comparer phrase par phrase les diverses versions.

En revanche, il serait saris doute plus cfiicace davoir un but provisoirement
plus modeste. Cela consisterait A faire des éditions vraiment critiques de tel texte
arabe, laissant A d’autres lesoin de faire la méme ehose pour les autres langues. Pour
cela, il faudrait essayer de repérer tous les manuscritspossibles et de les acquérir, de
voir sil y a une, deux, trois ou plus recensions arabes différentes (parfois, A lintéricur
dune version, on peut distinguer des remaniements), et si possible de repérer le texte
original qui a pu inspirer ce texte arabe, qui est le plus souvent traduit du gree ou du
syriaque. Puis déditer critiquement chaque recension arabe de ce texte.

Comme on levoit, cette tAche est purement philologique. A ce niveau, il y a
du travail pour les ehercheurs en langues sémitiques, autant quon veut, el aucune
connaissance th¿ologique n’est requise (méme si toutes les disciplines sont utiles pour
une intelligence plus profonde du texte). Une traduction annotée simpose.

Plus tard, on pourra commencer A établir des paraléles entre les diverses
rcccnsions arabes de tel apocryphe et ses autres vcrsions. A mon avis, taní quon nc
fait pas le travail philologique dédition critique, toutc discussion comparant les
diverses vcrsions est prématuréc ct aléatoirc. Elle nc peut étre basée que sur des
impressions ou des intuitions, non sur des faits établis. Dans l’état actuel des
publications, je pense que Fon nc peut pas viser davantage dans ce domaine, si l’on
veut faire un travail durable. Dans quelques décennies, A condition que nous ayons
publié l’ensemble des textes dun dossier, on pourra envisager une étude densemble.

b) Intérél des apoeryphes

Les Apocryphes sont des documents culturcllement trés intéresssants, car ils
reflétent des traditions antiques variées. lis plongent leurs racines dans la tradition
hébra’íque, christianisée, mais se colorent d’influences diverses selon les pays et les
langues qui les transmettent: le monde syriaque, le monde perse, l’Egypte, etc. De
plus, ils sont chargés d’éléments populaires qui les modifient ou les retouchent.

Par ailleurs, on sait linfluence que les apocryphes juifs et chrétiens ont
exercé sur le Coran et sur la tradition islamique. En effet, le Coran nc connait
pratiquement pas grande chose de laBible, mais la plupart des récits bibliquesqui s’y
trouvent proviennent des Apocryphes de lAncien ou du Nouveau Testament. Ccci a
été suffisamment démontré.

Si Fon veut comprendre les allusions bibliques contenues dans le Coran el
beaucoup de traditions musulmanes (la sunnah), ou certains passages des
commentaires du Coran, comme aussi les récits concernant les prophétes (Qisas al-
.4nbiyá ‘), il faut recourir A ce que la tradition musulmane appelle les Judaico (al-
¡sra ‘lliyyñt), qui comprcnnent les renseignemcnts concernant les questions juives et
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chrétiennes. Or ces textes ne peuvcnt se comprendre sans une connaissance
approfondie des Apociyphes de ¡‘Ancien etdu Nouveau Testament.

Enfin, il se pourrait que les versions syriaques el arabes des Apocryphes
soient particuliérement intéressants pour mieux comprendre l’islam. Certes, les
versions arabes des apocryphes sont postéricures au Coran, et il semblerait illogique
de dire quelles ont pu l’influencer. En réalité, ces versions ont été mises par écrit
aprés le Coran, mais elles étaient transmises oralement avant l’islam etau moment de
sa naissance.

4, Traductionspatristiques

Les traductions patiistiques sont un mare magnum. C’est quelque ehose
d’absolument énormeet souvent mal inventorié.

a) Saint Éphrem

II y a une trentaine d’années,j’ai voulu, dans ma naiveté, inventorier l’oeuvre
arabe attribuée A saint Éphrem. le métais dit: «Ce sera assez simple, vn qu’il n’y a
que onze pages daus Graf: en les ajustant un peu, jarriverai A faire un artiele
substantiel». Cela aurait dú paraitre en 1973, A ¡‘occasion du XVI’ centenaire de la
inort de saintÉphrem. le n’ai jamais pu finir létude, qui paraitra peut-¿tre en deux
volumes comme oeuvre posthume. En effet, je me suis trouvé devant des centaines de
piéces arabes atribuées a saint Éphreni. La plupart de celles quej’ai trouvées ont été
traduites du gree, et non pas du syriaque; c’est lEphrem graecus, qui a ¿té trés bien
étudié par Demokratia Hemmerdinger-Iliadou dans son article du Dictionnaire de
Spirilua¡ité.

Le probléme c’est que chacune des piéces de l’Éphrezn greepour laquellej’ai
pu identifier un équivalent arabe peut avoir de une A cinq versions arabes différentes;
chacune de ces versions est attestée dans plusieurs manuserits, pouvant allerjuxqu’A
quarante. Comíne on le voit, c’est un monde, et 11 s’agit seulement de saintEphrem.

b) Sean Chrysostome et Jacques de Saroug

le n’ai pas osé m’attaquer A Jean Chrysostome, et ai confié cette tAche A un
jeune chercheur italien, Delio Proverbio, qui connait tontes les langues orientales:
éthiopien, gree, georgien, arménien, syriaque, arabe, síavon, etc., et qui a enfin le
ceurage, ou la présomption, de faire le méme travail pour Jean Chrysostome. Je
suppose quecela est encore plus compliqué que pour Éphrem.

Si an contraire on prend un auteur patristique mineur, tel que Jaeques de
Saroug, qui noccupe que deux pages dans Grat on se retrouve de nouveau devant une
montagne de textes et de versions différentes. Javais autrefois commenc¿ A déblayer
le terrain en étudiant les plus aneiens manuscrits arabes eontenant des hymnes de
Jaeques de Saroug, en fait les manuscrits sinaítiques du IX’-X’ siécles. Puisj’ai confié
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A un de mes étudiantsde refaire ¡‘inventaire de Gral’, daprés la méme méthode que
javais adopt¿e peur saint Éphrem. Le résultat constituc un volume, encere inédit, dA
peuprés 150 pages, qui n’est riend’autrequ’une mise Ajour des deuxpagesde Grafl

e) Le pseudo-Denys 1’ Ardopagite

Prenons encere un exemple: lepseudo-Denys l’Aréopagite. Si vous cherchez
cet auteur dans Gral’, vous ny trouverez aucune notice, et l’on serait en droit de
déduire que cet auteur du Ve~VIe siécle était inconnu des elirétiens arabes. Pour qui
connait la pensée médiévale orientale, cela semble impossible. Méme les auteurs qui
n’ont jamais lu Denys, vont utiliser les catégories dyonisiennes. Hm Sabbá’, par
exemple, qui est un auteur copte populaire du XIIIC siécle, et qui a rédigé une
eneyelopédie en grande partie liturgique, fonde tout son systéme de pensée sur la
strueture basée sur la hiérarchie céleste et la hiérarchie terrestre et sur les choeurs
danges.

En réalité, toutes les oeuvres du pseudo-Denys existent en arabe. J’ai repéré
il y a plus de vingt ans deux manuscrits assez aneiens qui nous en foumissent les
oeuvres complétes, e’est-á-dire tout le Corpus Dyonisien, traduit il est vrai dans une
langue arabe A peu prés incompréhensible tellement elle suit littéralement le gree.

Mais ces catégories dyonisiennes eteette cosmologie évoquent aussi lemonde
persan. Or ces catégories n’ont pas seulement pénétré la culture médiévale des
chrétiens, mais aussi celle des musulmans, notamment en ce qui concerne
langélologie.

d) Conclusion

Le domaine patristique est dune riehesse immense et il est culturellement
fascinant. 11 nous fait connaitre laculture des Églises d’Orient au Moyen Age. A qucís
auteurs se reférent-ils dordinaire? En théologie, tous se relUent A Grégoire de
Nazianze. Au contraire, pour la morale comme peur bien d’autres domaines, Jean
Chrysostome est la base de tous les auteurs, á quelque Église qu’ils appartiennent.
Pour lavie asc¿tique, ce sont les Péres syriaques qui prédominent, ayee saint Ephrem
et Isaac de Ninive, mais les Péres coptes du désert nc sont pas ignorés, y compris
Évagre le Pontique largement diffusé en version arabe parmi les moines coptes,
jusqu’A nos jours.

E. La littérature populaire

1. Les romans

Dans le domaine de la patristique (ou de la pseudo-patristiquc) il y a une
petite catégorie d’oeuvres qui obtiendra un certain succés au cours des siécles, ce sont
les romans. Par exemple, le Roman de Barlaam et Josaphat attribu¿ A St. Jean
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Damascéne, ou le Reman d’Alexandre attribué á Calysténe. Ces oeuvres auront un
immense succés au cours du Moyen Age, dans toutes les langues de la chr¿tienté, et
en dehors du monde chrétien. En arabe, on les trouvera aussi bien chez des auteurs
musulmans que chez les chrétiens, chez les philosophes comme ehez les auteurs
populaires.

a) Le Reman de Barlaam et Josaphat

On sait que ¡‘histoire de Barlaam et Josaphat (YuwásAI) est d’origine
indienne, mais elle fut vite christianisée et le texte grec fut attribué A saint Jean
Damascéne (VIII’ siécle). Chez les chr¿tiens arabes, il a ¿té traduit du gree
probablement au IX’ siécle, tandis que chez les musulmans arabes il a été traduit de
la version persane provenant de lInde. Une étude comparative sérieuse des deux
traditions nexiste pas.

Ce qui est frappant, c’est que la tradition chrétienne, connue dans teutes les
langues de l’Orient, a toujours été transmise aeeompagnée de miniatures. Lesversions
arabes nc font pas exception: plus d’une dizaine de manuscrits eontiennent des
ininiatures, parfois par dizaines. C’est lA un des aspects intéressants dccc Roman, qui
fait actuellement l’objet dune thése de doctoratparRima Ghannagé-Sxnine, chercheur
libano-américain. Mais nous nc possédons pas encore d’édition de laversion arabe
chrétienne et nc savons m&ne pas sil existe une seule version ou plusieuers.

b) Le Roman dAlexandre

Pour ce qui est du Roman d >1 lexandre, la situation est un peu différente et
beaucoup plus compliquée. En effet, il en existe de nombreuses versions arabes
chrétiennes, et la situation est bm davoir été élucid¿e. J’ai repéré jusqu’iei trois
versions bien distinetes, xnaisje erois quon en trouvera encore d’autres. Le texte a été
édité au XIX’ siécle de ¡naniére anonyme, et l’¿dition a éehappé aux recherches de
Gral’ el n’apas encere été examinée. J’ai tout juste comínencé A défrieher ce domaine
dans deux articles récents consacrésaux versions arabes du Roman dAlexandre, et u
faudra plusieurs autres études préliminaires avant qu’on nc puissc entreprendre les
éditions critiques des diverses recensions arabes,

Le Roman d’Alexandre est eonnu de nombreux auteurs arabes chrétiens
médiévaux, qui en citent de longs passages ou sen inspirent. Je mentionne par
exemple, panni les auteurs melkites, deux historiens duX’ siécle: Said Ibn Batriq, dit
Eutychius, patriarche dAlexandrie moll en 940, qui reprend les logia d’Alexandre,
que Ion trouve en grec comme en syriaque; et Mahbúb Ibn Qustantin al-Manbigi, dit
Agapios, mort peu aprés vers 945. D’autre part, trois auteurs copies du XIII’ siécle s’y
référent également: l’historienal-Makin Girgis Ibn al-’Amid; 1 historien et théologien
Ibn al-Rñhib que le Prof. Adel Sidarus ci-présent a fait connaitre au monde savant; el
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l’encyclop&liste populaire Yuhanná Ibn Abi Zakari»A Ibn Sabbá’ qui l’utilisera
largement au ch. 19 de son encyclopédie au sujet de lIncamation. Chez les auteurs
syriaques U y est bien connu, mais létude n’en a pas encere ¿té faite.

Ce qui est intéréssant cest qu’Alexandre est passé dans la littérature
islamique, qui en fait un large usage sans toujours le citer.

Bien plus, le Coran, mentionne un certain Dho l-Qarnayn, le Bicornu, que
toute latradition sunnite a toujours identiifié ayee Alexandre le Grand, A tel point que
ce eonquérant est aujourd’hui connu dans le mondearabe sous le nom de: AI-Iskandar
Dhú l-Qarnayn. Cependant, la tradition chi’ite, du moins de nos jours, reflise
unanimement cette attribution: pour eux, fI s’agit de Cyrus. II y a lA un phénoméne
intéressant d’intégration du patrirnoine persan A la culture musulmane. II y a quelques
mois, jétais invité A un grand díner islamo-chrétien offert parles ehiites A loccasion
de lavisite de plusieurs imams iraniens. Voulant connaitre leur interprétation du Dhú
l-Qamayn eoranique, je leur ai posé la question. JIs m’ont répondu sans la moindre
hésitation quil s’agissait de Cyrus, ce qui a suscité la réaction des sunnites qui
défendaient mordicus quil s’agissait bien dAlexandre le Grand.

2. L ‘hagiographie

L’hagiographie est probablement le domaine le plus répandu dans la
littérature arabe chrétienne médiévale. Cela demeurevrai, de nosjours encere, dans
plusieurs communautés orientales. Le cas de l’Égypte, quejeconnais xnieux, est trés
signi.ficatif: les Copies sont friands d’hagiographie. Si vous entrez dans une librairie
copte du Cafre (par exemple lafaineuse Maktabat al-Mahabbah), veus y treuverez au
moins 50 petits fascicules hagiographiques contre 50 fascicules dans tous les autres
secteurs de la littérature chrétienne.

En effet, l’hagiographie offre des modeles vivants et concrets de vie
ehrétienne. C’est lEvangile tel quil a ¿tévéeu par certains héros du christfanisme.
C’est de la spiritualité v¿cue. C’est ce qui a nourri des générations de ehrétiens dans
le monde entier, jusqu’á lépoque moderne, etqui continue deles nourrir aujourd’hui
en Orient. II nc faut¿videmmentpas reeheretier daus ces livres des manuelsd’histoire,
ou une vérité historique. En général, il y a un fondement historique A ces récits, mais
le buí de cette littératue est ailleurs. II s’agit de promouvoir la foi A travers des récits
épiques attractifs.

LA eneore, neus avons A faire á un monde immense, A un secteur presque
totalement en friche, encere mal inventorié. De plus, comme et plus encere que la.
litiérature patristique et apocryphe, les versions orientales sont trés nombreuses et
supposent done du chercheur la connaissance des langues. De plus, les textes
hagiographiques. de mr leur nature nnn,,1~ife ce Ht¿vnlnPPent st vs niodifient A
l’infini: chaquecopisten’hésite pas A modifier ouáajouter ce quil croit connaitre de
ces saints et de leurs miracles. C’ est done une littérature trés mobile, qui rend plus
délicate encere lédition critique de ces textes.
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II y avait un projet élaboré avec les Bollandistes de rédíger une Bibliotheca
I-Iagiographica Arabica, pour reprendre et préciser la Bibliotheca Hagiographica
Orientalis du Pére Paul Peters. C’est assez difficile, et il faudrait que quelquun (ou
une ¿quipe) s’y consacre pendant quelques ann¿es pour débroussailler le terrain et
permettre A d’autres de s’y lancer. Cela pourrait faire l’objet de plusieurs sujets de
théses, chacune étudiant une série de saints.

3. Importance de cette littératurepopulaire: exemple d‘Jbn al-Qunbar

J’ai mentionné les romans christianisés et l’hagiographie pour montrer
limportance de lalittérature populaire dans lachrétienté atabe médiévale. Ces textes
ont marqué lapensée médi¿vale (et marquent encore la pensée modeme, notamment
des Coptes) plus que les écrits des grands théologiens.

Ainsi Origéne, le grand penseur chrétien du deuxiéme siécle, est A peu prés
inconnu des auteurs arabes chrétiens, Je dis á peu prés, car si ses écrits sont
effeetivement totalement inconnus, son esprit et sa méthode exégétique ne l’étaient
pas. L’interprétation allégorique de lÉcriture nous latrouvons dans toute sa splendeur
chez un réformateur copte du XII’ siécle, Abu l-Fakhr Marqus Ibn al-Qunbar, ou
Marqus al-Darir (l’Aveugle), qui a commenté les einq livres du Pentateuque dans la
plus pure tradition allégorique alexandrine, attirant par lA les foules, malgré
1’ iníerdietion de son évéque. U créa ainsi une communauté copte dissidente,
rassemblant autour de lui, d’aprés les historiens qui lid étaient contemporains, 30.000
personnes qui le suivaient partout.

Ayant mémorisé une grande partie de la Bible, dont le Pentateuque, fI
commentait í’Écriture par lÉcriture, selon latradition patristique laplus authentique,
mais allégoriquement. Toute 1 ‘Écriture est pour lui annonce du Christet notamment
des trois sacrements fondamentaux: lebaptéme, laconl’ession auriculaire (dont il ¿tait
un défenseur achamé, ce qui lui valut des problémes ayee l’év¿que de Damiette et le
patriarchecopte) et 1 ‘Eucharistie. II reprenait ¡Ala pure tradition monastique, exigeant
que ehaque fidéle alt un pére espirituel (ab i ‘tiráfl.

Nous trouvons méme des allusions au CoranetA l’Islam, par exemple au sujet
des trois femmes d’Abraham qui représentent pour tui les trois religíons: lajuive, la
chrétienne et la musulmane. La troisiémefemine, Qadúrah (ignorée généralement de
la plupart des gens), na re~u aucune révélation de Dieu ni aucune promesse; c’est
peur tui une claire annonce de ¡‘Islam, la troisiéme religion apparuedans la région,
qui n’est ni revélée ni inspirée ni na de prophéte.

Son commentaire est dune grande richesse spirituelle et c’est méme
splendfde, mais cela ne plaira sans deutepas aux esprits philologues ou littéralistes.
C’est cela aussi la riehesse de cette littérature arabechrétienne.
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4. La littérature canonico-liturgique

Le temps ne inc permets pas de poursuivre cet inventaire. Je me contenterai
de ¡nentionner rapidement deux secteurs de cette littérature de traduction, qui se
retrouvent souvent accouplés: la littérature canonique cÉ la Iittérature liturgique.

a) La liltérature canonique

LA encore nous avons á faire á un secteur assez développé, contenant des
textes pseudo-apostoliques qui mélent les remarques liturgiques A celles canoniques.
Ces textes ont tous un original gree ou syriaque, mais ils ont ¿té tellement traduits et
remaniés en arabequ’il y a encore beaucoup A faire pour y voir clair.

Quant aux recueils canoniques (ou Nomocanons) composés directement en
arabe, la plupart sont encore inédits, notamment ceux des Coptes; et comme ils se
basent sur les textes pseudo-apostoliques, il est nécessaire déditer d’abord
critiquemení eeux-ci pour pouvoir étudier sérieusement eeux-IA.

b) La liltérature liturgique

Ce domaine de la littérature arabe ehrétienne de traduction est A peu prés
vierge. En effet, il n’intéresseque les liturgistes, lesqucís s’intéressenten géneral aux
textes grees, syriaques, coptes, arméniens, etc., qui sont plus aneiens. Les textes
liturgiques arabes ne rexnontent pas au delá du IX siécle. Cependant, leur intérét est
précisément lA: ils sont souvent témoins de lévolution liturgiquemédiévale, ou bien
témoins d’usages locaux.

Chez les Melkites par exemple, le grand typikon de Saint-Sabas, dont on
posséde un magnifique manuscrit arabe transcrit A Damiette au XIV’ siécle, fournirait
probableinent aux historiens de la liturgie byzantinedes renseignements fort utiles.

Pour la liturgie copte également, les versions arabes des trois anaphorcs dc
Basile, Grégoire et Mare, sont bien attestées dans des dizaines de manuscrits bi-
lingues gréco-arabes et copto-arabes, mais nontjamais été éditées, A l’exeeption du
texte du Codex Kasmarcik’ (XIV’ siécle) quej’ai publié autrefois, et qui n’a pas eneore
¿té étudié. Quant aux autres textes lilurgiques copto-arabes, le simple inventaire des
manuscrits fait défaut.

On pourrait citer encore toutes les autres traditions liturgiques, nota¡nment
celles du monde syriaque, qui sont tout autant inconnues pour ce qui est de leurs
versions arabes. Les Arméniens également possédent des versions arabes de leurs
textes liturgiques, au moins depuis le XVIII’ siécle, qui nc sont méme pas signalées
dans linventaire de Gral’.

Pour la liturgie de Jérusalem, l’anaphore de saint Jaeques, bien eonnue en
gree et en géorgien, est attestée également dans un unique manuscrit arabe sinaítique.
Jen ai préparé une édition qui attend détre contrñlée sur le manuscrit lui-méme ct
comparte en détail avec les textes originaux et leurs versions.
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Cette situationrefléte, bien súr, les centres d’intérét des ehercheurs (qui sont
presque tous occidentaux). Ce qui les a intéressés jusqu’iei ce sont les sources
anciennes, pour connaitre laliturgie des cinq premiers siécles. Les syriaeisants se sont
quelque peu intéressé aux anaphores syriaques, et l’on connait lafameuse collection
de l’lnstitut Pontifical Oriental de Rome, les anaphorae syriacae, non encore aehevée.

Dune maniére générale, Ionpeut dire que tout le domaine médiéval proclie-
oriental est ignoré. C’est comine si la liturgie avait cessé d’étre vivante depuis plus de
1000 ansI II y a lA une grave lacune, qui mériterait détre comblée et offrirait aux
arabisants orientalistes de riches possibilités de recherche.

5. La langue arabe des chrétiens

Un domaine tout particulier dans lequel les chrétiens arabes n’ont pas produit
beaucoup, mais que nous pouvons analyser, e’est celui de la linguistique et de la
philologie.

a) Existe-t-il une langue arabo-chrétienne?

II existe un ouvrage classique pour létude de la langue arabe des chrétiens,
eelui de Joshua Blau, A Grammar of Christian Arabic, publié dans le CSCO en 3
petits volumes (1966-1967). Le titre est discutable et méme trompeur, mais la réalité
est tout A fait valable. Trompeur, car il n’y apas de grammaire de l’arabe ehrétien, du
fait qu’il ny a pas de langue arabo-chrétienne. En revanehe, on peut rédiger une
grainínaire du moyen arabe utilisé dans quelques textes chrétiens, comme dans
quelques textes musulmans comme dans quelques textesjuifs.

D’ailleurs, le sous-titre de Blau ¿claire bien la question: A Grammar of
Chris¡ianArabic basedmainly on South-Palestinian Textsfrom theFirstMillenium’.
II a remarquablement étudié le moyen arabe tel quil apparait dans quelques
manuscrits sinaitiques des IX’-X’ siécles. Or, si l’on examine les manuserits étudiés
par Blau, il s’agit presque exclusivement de textes patristico-monastiques traduits du
gree. C’est lA une catégorie trés limitée, qui refléte le milieu monastique melkite de
Mar Saba et du Sinaí, c’est-A-dire un milieu trés international et assez
superficiellement arabisé, comme le révéle fort bien la biblioth¿que manuscrite du
Sinaí.

11 nempéche que ces textes perínettent d’étudier ce qu’était larabe utilisé
dans ces milieux monastiques A lafin du premier millénaire. Cette étude rejoint ce que
Ion sait du moyen arabe dans d’autres milieux. J’avais, pour ma pan, exaetement la
méme année que Blau, entrepris une ¿tude du moyen arabe des Coptes qui parut dans
Le Muséon (Louvain), mais queje n’ai pu achever du fait qu’un incendie avait détruit
mes dizaines de ínilliers de fiches.

Cependant, on nc peut absolument pas, A mon avis, parler darabe-chrétien
comme on parle de judéo-arabe. Le motif en est, essentiellement, que eet état de
langue arabe, attesté daus les manuscrits sinaitiques étudiés par Blau, reste confinéA
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un milieu trés restreint et a-typique, du fait que les chrétiens de langue arabe étaient
fortement intégrés A la population arabo-musulmane. En revanche, le judéo-arctbe
constitue un pliénoméne beaucoup plus étendu et correspond davantage A la réalité
sociologique des juil’s dans le monde arabe, moins intégrés A lapopulation et pouvant
former ici ou lA un ghetto.

b) Le Patristie Arabie Lexicon

Peur levocabulaire arabe chrétien, il existe un ouvrages classique, eelui de
Georg GraL 1/erzeichnis der christlichen arabisohen Termini, dans le CSCO (édition
revue etaugmentée en 1951). II y a quelques décennies, j ai conqu le projet de rédiger
un dictionnaire des testes arabes chrétiens, semblable au Patristic Greek Lexicon de
LAMPE.

II sagit dun dictionnaire arabe normal, ayant une double caractéristique
La premiére est d’étre établi A partir de textes et non pas A partir d’autres
dictionnaires, ces testes ¿tant cités A l’appui pour chaque entrée. La deuxiéme
caractéristique est d’étre établi exclusivexnent sur des ouvrages arabes d’auteurs
chrétiens. En somme, j’ai pris Lampe pour ínodéle, en lappliquant A l’arabe.

Dans ce but, jai déjá saisi plus dune centaine de traités arabes dauteurs
chrétiens, entiérement vocalisés (c’est A dire ayee le ta.~kU kómil), qui serviront de
matiéreprime A ce díetionnaire.

C’est dans ce cadre quun collégue italien, Don Davide Righi, a élaboré un
progranune de computer sur Windows pour analyser les testes arabes et classer les
mots selon leurs racines. Ainsi, si dans le teste se trouve le motyastaqbilúnahu (= ils
l’accueillent), le programme est capable de reconnaitre la raeine qbl, et le verbe
istaqbala, puis fI foumit la référence. Le programme peut ainsi établir un index de
tous les mots du testes elassés selon leurs racines, en indiquant toutes les occurences
de ce mot dans le teste. Si je désire établir une concordance, le mnéme programme
foumira, pour chaque référenee, tonte la phrase oú se trouve ce mot. Nous possédons
désormais un outil assez valable (méine s’il n’est pas trés rapide) pour développerdes
travaux linguistiques.

F. La littérature profane: philologie, médecine, sciences

1. Remarques générales

Un des seeteurs les plus difliciles et les plus urgents A entreprendre est celui
de la littérature profane: philosophie, médecine et scienees. Une des difficultés vient
de ce que Ion nc peut pas déterminer, par le contenu, si le teste en question est dun
auteur chrétien ou musulínan ou juif On peut parfois déterminer cela quand on
connait I’anteur, mais cela nc s’applique pas auN testes seicutifiques ou médicaux
anonymes. pas plus quaux traductions de textes anciens souvent anonymes.
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Une autre dificulté vient de ce quil y abeaucoup de travaux publiés dans ce
domaine, notamnient par les allemands, mais quils sont assez dispers¿s et difliciles
daccés. Ala diff¿rences des autres seeteurs, en effet, ils nc se trouvent pas d’ordinaire
dans les biblioth¿ques générales.

Mais la difficult¿ majeure réside en ce que persomie n’a encore ¿tabli un
premier inventaire de cette litiérature, tandis que Gral a inventorié tous les autres
seeteurs.

II y a unevingtained’années, la fondation romaine de l’Enciclopedia Italiana
a lancé le premier congrés intitulé La trasmissione del patrimonio classico nelle
lingue dell ‘Oriente. LA se sont retrouvés des arabisants, des syriaeisants, des
hébraisants, des arménisants, des coptologues, etc., plus ou moins spécialisés dans les
relations entre le monde greeet l’Orient. Beaucoup de eontributions concemaient les
chrétiens syro-arabes. Par la suite, d’autres congrés ont suivi, environ tous les deux
ans, conservant le méme théme général, tout en le précisant et l’appliquant A la
philosophie aristotélicienne ou platonicienne, etc. Au total, une dizaine de congrés
internationaux se sont tenus dans diverses universités italiennes, apportant chacun une
petite contribution, le plus souvent dans le domaine de la philosophie ou de la
liltérature.

Comme je 1’ai dit, c’est un domaine assez vaste et largement travai lIé ces
derniéres années. Un regain d’intér¿t apparait ayee évidence, mais les recherches sont
plutbt éparpillées.

2. La médecine

On posséde, heureusement, deux manuels trés pr¿eicus pour la médecine,
parus tous deux en 1970 ehez le méme ¿diteur, Brilí, A Leyde. Manfred Ullmann a
publié, dans leHandbuch ¿ter Orientalistik, un volume sur la médecine arabe intitulé
DieMedizin ini Islam, etun autrevolume intitulé: Die Naturwissenschaften im Islam.
Dautre part, Fuat Sezgin a publi¿, dans sa grande Geschichte des arabischen
Schr¡fltums, les tomes III (et IV et y) qui fournissent une ample matiére eoncernant
la médecine arabejusque vers l’an 1000, notamment chez les chrétiens. Le premier
ouvrage est plus synthétique etvajusqu’A l’époque ottomane, tandis que le second est
plus analytique eL s’arréteau début du XI’ siécle. Lesdeux ouvrages sont remarquables
et se complétent A merveille.

J’avais fait une petite ¿tude sur le tome III de Sezgin. un compte-rendu
developpé, qui montre commentplus des trois-quarts du volume sur la médecine arabe
traite en fait d’auteurs chrétiens. Ce sont cus, en effet, qui ont transmis la médecine
(grecque etautre) au monde arabe.

Ceei est tellement vrai que le grand auteur polygraphe al-Gáhiz (vers 850),
l’auteur de La réfutation des chrétiens (Al-radd ‘alá al-Nasára), raconte l’histoire
suivante: «II y avait une épidémie A Bagdad (ou dans quelque autre ville d’Iraq,je nc
me souviens plus). Ily avait lA un médecin, pauvre, qui ¿tait au cliémage. Quelqu’un,
le voyant ainsi, lui demande: ‘Comment se fait-il que tu sois au chómage alors que
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l’épidemie tue desmilliers de gens dans la ville?’. Et le médecin lui répond: ‘Que
veux-tu? Tout d’abord, je m’appelle AbA l-Qásim (c’est la kunyah de Muhammad),
alors que je devrais m’appcller Abú Zakariyya, ou AbA Isháq (sous-entendu: étre
chrétien). Monnom est Muhammad etje devraism’appeller ‘IsA ou Biró (c’est-A-dire
d’un nom chrétien). J’ai l’accent arabe et je devrais avoir un petit accent persan
(comme beaucoup de médecins nestoriens ou parfoisjaeobitesVenus de Perse et formés
A lécole de Gundishápúr). Enfin, avantméme queje nc sois né, tout le monde pense
qu un musulman ne peut étre un bon médecin». Tout cela, dans le style sarcastique de
Gáhiz, pour dire combien les médecins chrétiens étaient respeetés et estimés de la
population.

Depuis quelques décennies le domaine de la médecine arabe fait l’objet de
beacoup de recherches. II suppose bien sAr quelques connaissances en histoire de la
médecine, notamment de la médecine grecque. Par ailleurs, il n’est pas toujours facile,
commeje l’ai dit, de dégager les auteurs chrétiens parmi ces médecins.

3. Importance dii domaine profane

Cependant, ce sujet est particuliéremnent important aujourd’hui pour meltre
en valeur le róle des chrétiens dans l’élaboration de la civilisation arabo-musulmane.
lmportantpour les chrétiens, pour quils nc rejetrent pas cette civilisation comme leur
étant étrangére; et important pour les nmsulrnans, pour qu’ils n’identifient pas
civilisation arabe et civilisation musulmane.

II s’agit précisément de meUre en lumiére que la civilisation arabe est une
civilisation qui a été faite par les Arabes, qu’ils soient chrétiens, musulmans oujuifs.
Ceei est bien connu des spéeialistes, mais généralement peu connu du grand publie,
et il est important que cela soit reconnu. II seraitmalheureux, pour lavérité historique
comme pour la réalité d’aujourd’hui, d’identifier la littérature arabe ayee la littérature
musulmane ou la civilisation arabe ayee la civilisation musulmane. Si l’on mettait de
cóté la contribution des ehrétiens (et des juifs) aux VIII’-XI’ siécles A l’élaboration de
cette civilisation, it ne restarait pas grand chose de la grande époque, que l’on cst
convenu d’appeler la Renaissance de 1 ‘Islam (on pense au fameus livre de Metz,
traduit en plusieurs langues y compris en arabe et en espagnol, intitulé précisément
Die Renaissance des Jslams), notamment de ce fameux X’ siécle ¡IV’ de Ihégire.

Bref, ccci est important pour une meilleure convivialité entre chrétiens et
musulmans. Pourquoi? Paree que si l’on veut vivre aujourd’hui ensemble, musulmans
et chrétiens, dans le monde arabe de parlemaintenant conuneArabe), il serait esentiel
que cet aspect historico-culturel soil bien mis en lumíere.

L’autre solution consisterait A constituer une société composée d’une
juxtaposition de divers groupes ethnieo-religieux, en créant des ghettos religieux. Cettc
solution me parait peu souhaitable et inintéressante. II me semble que ce serait plutót
malheureux de cr¿er des ghettos, chrétiens oujuifs ou autres.

C’est aussi le motif pour lequel je lutte (soft dit en passant) ayee mes
colléguesjuifs ou hébraísants, pour qu’ils cessentde publier les textes arabes desjuifs
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en ¿criture hébraíque. Nous avons des preuves philologiques établissant, par exemple,
que le Cuide des égarés (de son titre arabe original Dalálal al-há ‘¡rin) de Maimonide,
aété écrit originellement en caractéres arabes, de m¿me que les ouvrages de médecine
écrits par desjuil’s et d’autres ouvrages arabesjuifs. Continuer de publier ces ouvrages
en caractéresh¿breux, c’est créermi maintenir un ghetto culturel etune barriére entre
juifs arabes etautres arabes, ce qui est une perte pour tout le monde.

4. Les chrétiens el la civilisation arabo-musulmane

Cette mise en lumniére du patrimoine commun arabe (qu’il soitmusulman,juif
ou chrétien) est essentielle pour les musulmans, les juifs et les chrétiens.

On entend aujourd’hui souvent des ehrétiens orientaus dire: «l’arabe n’est
pas notre culture!», le m’indigne et réponds: «Comment ce n’est pas votre culture
(d’autant plus que cette aflirmation est leplus souvent faite précisément en arabe!)?
Qui a construit eette magnifique civilisation abbasside, sinon les chrétiens eL les
musulmans ensemble?». Mais je eomprends la réaetion quelque peu viscérale de ces
ehrétiens, qui, face A l’islamisation systématique de la civilisation arabe, la rejettent
pour préserver leur identité.

Mais il faudrait aller plus bm et ne pas limiter eette influence des chrétiens
Ala littérature, aus testes écrits, qu’ils soient religieux, scientiquesou philosophiques.
Les chrétiens ont joué un róle de premier plan dans l’architecture musulmane, dans
l’art, les mosalques, les textiles, l’artisanat, etc. etdans toutes les expressions de lavie
sociale, dans l’organisation du systéme fiscal comme dans l’organisation de la vie
rurale en Égypte, par exemple. M¿me dans la vie spirituelle eL religicuse des
musulmans l’influence chrétienne (etjuive) est indéniable, A commencer par le Coran.
Tout ccci est passionnant etbien récí.

II s’agit pour moi de nc pas créerunghetto, quelque ghetto quece soit, aucun
cloisonnemení : ni sectaire religieux, ni disciplinaire. On ne peut pas comprendre la
littérature arabedes chrétiens en dehors de l’Islaín, en dehors du monde musulman,
comme aussi en dehors du monde gree.

D’autre part, il serait totalement inexact de penser A l’apport des chrétiens
dans le domaine de l’hellénisation du monde arabo-mnusulman comme étant limité A
la traduction de la pensée grecque. Leur róle par rapport A l’hellénisme va beaucoup
plus bm. Non seulement ils ont traduit, mais ils ont eneore comment¿ et glosé, etsur
plusieurs points dépassé etcorrigé les Grecs dans tous les domaines: en philosophie,
en médecine, en mathématiques, etc.

Et méme quandon parle de traduction, il s’agit toujours de repensement, de
réinculturation des eoneepts. Je me contenterai d’un petit exemple: Quand Hunayn,
au IX’ siécle, veut traduire le terme gree les dieux au pluriel (theoi), il a bien
conscience que cela est impossible dans la culture mnusulmane: it n’y a qu’un seul
Dieu. II adapte done son language et repense le concept gree dieux, en le traduisant
par anges (malá ‘¡kah). On cst bm de la pure traduction des mots ou des phrases: fI
s’agit bien plutóL de passer d’un monde culturel A un autre monde culturel.
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5. L ‘Espagne chrétienne et la civilisation arabo-musulinane

Enfin, pour vous qui ¿tes orientalistes espagnols, il y a un prolongement qui
s’impose et qui est fon intéressant: e’est le passage de eette culture hellénistique
arabisée de l’Orient A l’Oceident, du Ma~riq au Maghrib, souvent A travers
1’ Andalousie. Comment s’est fait ce passage? Comment etpar quel chemin sont passés
ces testes de l’Orient A l’Oecident? Qucís ont été les intermédiaires, princesou savants
ou autres?

Dans ce conteste-lA, la contribution des orientalistes chrétiens et juifs
médiévaus, notamment au XII’ etau XIII’ siécle, assez bien étudiéeje crois, mériterait
d’étre précisée: qucís testes arabes ont-ils utilisés? Des lexiques gréco-syro-arabo-
hébréo-latins seraient súrement des outils indispensables pour une étude rigoureuse de
tout ce mouvementculturel. On sait en effet quebien des testes d’Aristote ou d’autres
sont passés du gree en arabe, A travers le syriaque, puis de l’arabe au latin A travers
l’hébreu. On est done passé parfois du gree au latin, qui sont deux langues soeurs, A
travers trois langues sémitiques, ce gui est évidemment catastrophique. Cela me
rappelle lejeu du téléphone cassé que l’onjouait dans mon enfance, oú il s’agissait
de transmettre une petite plirase A travers plusieurs personnes, de bouche A oreille: an
bout du parcours, la phrase était méconnaissable.

Pour éviter cette catastrophe, les traducteurs arabes chrétiens ont souvent
révisé direetement les traduetions arabes antéricures sur l’original gree, en laissant
tomber l’interm¿diaire syriaque. C’est ce que fait Hunayn lui-méme, ou son flís Ishaq,
ou l’école de Hunayn. C’est ce que feroní plus tard les Latins, en laissant tomber
• •••L~,A ,Lu..uAaAA Aéui.u jJUUL .i..juinun... ataut.. t1u11., a i.4uqut t¿C 1a .‘enaissa.¡~, ¡La

émdits traduiront directementdu gree en latin, laissant tomuber les trois intermédiaires
sémitiques.

Ce mouvement de transmission et de profonde acculturation va couvrirun
bon millénaire. II eommenee au y’ siécle ayee les Syriaques, atteindra son apogée
syriaque au VII’ siécle ayee Sergius de Rash’ayna, et se prolongera ayee Hunayn libn
lshaq lui-m¿me qui a traduit autanten syriaque qu’en arabe. II se poursuivra sous les
Omayyades etsurtout sous les premiers Abbassides, atteignant son apogée au X’ siécle
ayee la fameuse école chrétienne aristotélicienne de Bagdad (ayee AbA BishrMattá Ibn
Yúnus, Yahyá Ibn ‘Adi et ses disciples). II passe en Occident et se développe,
atteignant son apogée aus XII’-XIII’ siécles, pour fleurir A la Renaissance au XVI’
siécle.

6. Conclusion

C’est ce mouvementcontinu, pas toujours per~u comme tel, qui est admirable.
En gros, il est eonnu; mais c’est maintenant dans le détail et la précision qu’il faut
travailler, sans négliger aucun maillon de cette chame de transmission. En méme
temps, il est essentiel de montrer comment, dans cette longue tradition (au sens
étymologique de transmission), chaque auteur, chaque culture, chaque époque, a
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apporté son grain de sel, retouchant, revoyant, corrigeant ce que ses prédécesseurs
avaient fait.

C’est lA, je erois, que nous pouvons apporter unecontribution au monde, une
contribution qui ait un sens pour nous aujourd’hui. Je pense qu on peut montrer, sans
exagération ni idéologisation, comment lacivilisation mondialeest une, au moins dans
laMédit¿rranée. II y a une civilisation méditerranéenne, qui est devenne mondialepar
un double chemin: enOceident <jusqu’á l’Am¿riqueet l’Australie), par l’intermédiaire
de la civilisation ebrétienne; en Orient (jusqu’A l’Asie), par l’intermédiaire de la
civilisation musulmane. II n’est pas sans fntérét de signaler que ce grand mouvement,
celte vague de fond, a ¿té lanc¿e par les chr¿tiens syro-arabes.

Bien súr, il existe aussi, dans la civilisation musulmane, d’autres influences,
venant de l’Inde etde la Perse, et plus tard de laTurquie ou d’ailleurs. Mais, pour des
motifs historiques et géographiques, elles nc prendront pas l’ampleur qu’a prise
l’influence hellénistique. Cette aiffirmation n’entraine aucunjugement sur lavaleur
intrins¿que des diverses cultures: it s’agit pour moi d’indiquer iei un phénoméne
Imistorico—culturel.

O. La produetion originale religicuse

Ccci m’introduit dans cetie troisiémepate, la production originale. Dans
cette produetion, le domaine le plus intéressant est A mon avis celui de la théologie,
notamment la théologie dogmatique et de l’apologétique. En effet, c’est celui ou
chrétiens et musulmans vont se rencontrer, en s’opposant et en se fécondant
mutuellcment.

1. Origine chrétienne du kalám musulman?

De plus en plus d’orientalistes estimení que le ilm al-kalám, la théologie
scolastique des musulmaus, a ses origines dans la théologie des ehrétiens. Qn
mentionne souvent Jean Damascéne qui avait ses entrées A la cour omayyade de
Damas et introduisit ce genre littéraire de l’apologétique dans ses ouvrages: «S’il te
dit, réponds tui». Ce style quelque peu polémique, nous le retrouvons en arabe sous la
forme: in qáld <bu: qála)... qul ~ sMI disent, ou s’il dit ... dis) dans tous les traités de
ka/din. Mais il n’est pas besoin de remonterjusqu’aux Grees, A Jean Damascéne, pour
y chereher lasource de ce style polémique théologique arabe, car on letrouve aussi en
syriaque, dans les polémiques entre chrétiens (entre jacobites et nestoriens, par
exemple). On connait beaueoup dc traités du méme genre polémique A partir du VI’
siécle, ct on les retrouve également chez les philosophes arabes chrétiens.

La question d’antériorité de la pensée elirétienne par rapport A la pensée
théologique musulmane est diff¡cile A étalir scientifiquement, paree que les textes
arabes chr¿tiens que nous possédons nc seul pas ant¿rieurs aux textes arabes
musulmans connus. A ma connaissanee, le plus ancien traité arabe de théologie
chrétienne eonnu est cclui du manuscrit Sinal arabe 514, que j’ai présent¿ et analysé
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aux deux congrés arabes chrétiens de Louvain (1988) et de Birmingham (1991). Ce
texte parle de 746 ans aprés la naissanee du ehristianisme, et ladate n’est pas facile
A interpr¿ter dans l’état actuel de nos connaissances coneernant le comput
hiérosolymitain. II est probable que cela signifie vers l’an 760.

Or, U est vrai que l’on trouve des textes de kalám musulman des ledébut du
‘411’ siécle, done un peu avant notre texte arabe chrétien sinaitique. Mais il faut
rappeller l’importance de latradition oraledans le mondearabe etoriental : je n’ai pas
le besoin de lire un texte pour le connaitre. Ainsi le Coran se référe A beaucoup de
textes bibliques, mais il est A peu prés certain queces testes n’existaient pas en arabe
A l’époque de la descente du Coran. Comment donc Muhammad en a-t-il eu
connaissance, sinon par la tradition orale judéo-chrétienne. C’est qu’en effet la
tradition orale était essentielle.

De la méme maniére, je peux connaitre saint Jean Damascéne sans connaitre
le gree et sans avoirjamais lu unepagede lui, pareequesa pensée circulait oralcmcnt
dans les milieux melkites, notamment monastiques. Deméme quenous avons vu, avec
le copte Ibn al-Qunbar, que lapensée d’Origéne n’était pas inconnue, méme si aucun
texte de lui n’ajamais été traduit en arabe.

Bref, il faut toujours avoirprésent A l’esprit qu’en Orient la tradition orale est
au moinsaussi importante que celle écrite.

2. Jntérét de 1’apologétique: elle se base essentiellementsur la raison

Se nc peux faire dc l’apologétique qu’en partant de la raison. Je nc peux pas
la faire en partant de la Bible, paree que l’autre me dit: <de ne reconnais pas ton
Écriture comme étant authentique, comme venant de Dieu», ou eneore: «C’est toi qui
le comprend ainsi le textel». Se dois done partir de la raison (le ‘aqí, le nazis des
Grees) commune A toute l’humanité. On eonnait le fameux débat entre le philosophe
chrétien Abé flishr Mattá ibn Yúnuset le grammairien musulman al-Siráfi, rapporté
par tant par Tawhidi que par YAqút al-Hamawi dans son Mu ‘gam al-Udabó’, sur la
supériorité de la logique (grecque) sur la grammaire (arabe) ou vice-versa.

C’est pour ce motifque lepetit traité de Yahya Ibn ‘Adi sur ¡‘Unicité de Dieu
(Maqálah fi al-Tawhid alá madhhab al-Nasárá), que j ‘ai publié autrefois dans la
collection Patrimoine Arabe Chrétien (le livre est gros A cause de mes explieations et
commentaires, mais le texte lui- mémefait A peine vingt folios dans lemanuserit arabe
d’Iran), ne mentionne qu’une seule fois lenom de Dieu. a pourtant, le but de Yahya
est évident: il veutpréparer leterrain A l’exposé sur laTrinité, montrant que l’unicité
en Dieu doit nécessairement indure lapluralité. Mais il ne fait pas la moindreallusion
A quoi que ce soit de chrétien ou de biblique. II s’appuie sur la philosophie greeque,
qui, A son époque, était reconnue par les philosophes comme étant assez normative.

De méme, son traité systématique d’éthique, le Tahdhib al-akhláq, que j’ai
réédit¿eritiquement au Cafre ctA Beyrouth, nc eontient pas une seule fois lemot Dieu,
et nc se référe jamais A aucun texte religieux. Et pourtant, ici encore, son but cst de
présenter une philosophie éthique pour le croyant, basde sur les valeurs évangéliqucs.
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Pourquoi done? Paree que nos penseurs partent du prineipe que la raison (le nutq ou
le ‘aql) est comniune A toute l’Humanité et distingue précis¿ment l’homme se de
l’animal. C’est ce principe que Yahya pose dans lapremiére phrase de son traité.

11 s’agit pour Yahya de construire une société, basée sur des principes
philosophiques reconnus par tous, et non pas sur un quelconque texte religieux, par
définition propre A quelques-uns et non pas A tous.

3. Exemple: les divers exposés trinitaires

Ce domaine est particuliérement intéressant, eomme on va levoir, et it aété
défriché en 1973 par Rachid Eaddad dans une thése parue 12 axis plus tard. Nous
possédons plusieurs dizaines de traités anciens sur le Tawhid wa-l-tathlith (L’Unicité
et la Trinité).

La thématique change d’un auteur A l’autre, d’une génération a l’autre.
Pourquoi? Paree que le sous-bassement de tout cela est philosophique, puisqu’il est
apologétique. En effct, selon la philosophie eourante dans le milieu musulman A telle
époque, l’apologiste chrétien va repenser lesehéma trinitaire et la présentation qu’il
en donne. Qn notera au passage qu’on ne trouvejamais de traité sur la Triité, mais
toujours sur l’Unicité et laTrinité de Dieu, ou sur l’Unieité trine de Dieu (al-Tawhid
al-muthallath). Car il s’agit bien de montrer que Dieu est un et unique, et que la
Trinité chrétienne n’est qu’une approche plus parfaite de ¡‘Unicité de Dien.

Unjour, dans une vision, selon ce que nous rapporte son disciple Abú ‘Ah
‘IsA libn Zur’ah, YaimyA Ibn ‘Adi découvre laTrinité aristotélicienne. C’est le nozis qui
se connait lui-méme etqui est objet de connaissance pour lui-méme: Al- aqí al- ‘áqil
dhátihi al-ma qúl li-dhátihi. II présente done la Trinité sous la formule: ‘Aqí ‘Áqil
Ma qúl (intellect intelligent intelligé). Cette formule trinitaire auraméme un certain
succés auprés des non-chrétiens, et sera reprise par Ghazzáli dans sa Refutation des
chrétienset mémepar Maimonide (au chapitre 71 du troisiéme livre de son Cuidedes
égarés), disant que les chrétiens ont conQu laTrinité A partir d’Aristote. Cette formule
rappelle celle de saint Augustin, basée sur l’amour, bien qu’Augustin soit plus
platonicien.

D’autres apologistes arabes chrúiens (el Yahya lui-méme) voní se baser sur
la théorie plotiienne des trois attributs essentiels de Dieu: puissance, sagesse etbonté.
lIs diront done que Alláh qádir, hakfrn gawwád. En effet, les Ennéades de Plotin
¿ditées par Porphyre ¿tafent passées en arabe sous le nom de 7’héologie d’Aristote.

D’autres partent des concepts coraniques du Christ eomme étant Verbe de
Dieu (kalimat Alláh) et de l’Esprit comme étant vivifiant. La Trinité sera alors
préscntée, selon un sehéme tout A fait eourant dans la théologie musulmane du X’
siécle, comme étant 1 ‘Existant, le Parlant et le Vivant, qui sont évidemment les trois
personnesPére, Fis et Esprit. lIs montreront, conformément A latradition théologique
inusulmane, que les seuls attributs essentiels de Dieu (al-sifátal-dhátíyyah) sont al-

47 ‘lía. Revisto de Ciencias de ¡os Religiones
Anejos 2001,1V, pp. 21-49



1’. Samir Khalil La Liltérotare ÁrabeMédiévale

Ká ‘in, al-Nátiq et al-Ha», tous les autres attributs sont des attributs relatifs ( en
relation A un autre que Dieu) et non pas essenticls, done non valables pour parler de
l’essence divine.

4. Conclusion

Suivre ces efforts des apologistes chrétiens pour exprimer l’inexprimable en
termes intelligiblesaux catégories musulmanes est véritablcment fascinant. Certes, ces
débats n’ont jamais converti personne, et n’ont d’ailleurs jamais eu pour but de
convertir qui que ce soit. Le but était double: d’une part,montrer que la foi chrétienne,
contrairement A laifirmation courantc des xnusulmans, n’est pas irrationnelle, mais
qu’elle reléve d’une rationalité supérieure; d’autre pan, aider le chrétien A nc pas se
laisser démonter par les fréquentes attaques etmises en question des musulmans; bien
plus, tui montrer que sa foi est solide ct qu’elle est la plus parfaite. Dans ce but, on
appellera A l’aide Aristote ou Platon, voire le Coran, pour appuyer la Trinité ou la
divinité du Christ. Ccci est nonnal dans le genre apologétique.

H. Conclusion

Je m’arréte ici, bien qu’il n’y ait aucune raison de s’arréter sinon que letemps
est largement dépass¿. II ny a aucune raison de s’arréter lA, paree que la matiére est
énorme etqucj’ai bien conscienee de n’avoir fait que quelques allusions áquelques-
uns des thémes de cette littérature.

Comment se fait-il que cette littérature soit si riche? Le motifen est simple:
jusqu’au X siécle, les chrétiens représentent la majorité de lapopulation. Par ailleurs,
ils étaient plus cultivés que les musulmans, puisqu’ils avaient hérité d’une longue
tradition hellénique et syriaque, que les musulmans mettront deux siécles pour
commencer A l’acquérir. En comparaison, les musulmans A la vérité ont produit
beaucoup plus d’oeuvres que les chrétiens, A en juger par ce qui nous en est parvenu.
U faut dire qu’un commnentaire dii Coran esí d’ordinaire au inolus dix fois plus ample
qu’un eommentaire du Nouveau Testament, et que les musulmans font beaucoup de
compilations (de hadiths par exemple) dans leurs écrits.

Ccci est donc un panorama rapide de la littérature arabe médiévale des
ehrétiens. Comme on peut leconstater, ce n’est pas lamatiére qui manque ni,je crois,
l’intérét de ces ¿tudes. Ce sont plutót les ouvriers qui manquent. Quel que soit le
domaine qui vous intéresse, vous trouvcrez matiére A recherche etpublication originale
dans cette littérature.

Se voudrais condure en insistant sur le fait qu’on nc peut pas entreprendre
ces ¿tudes ayee une vision sectaire. On nc peutcomprendre ces textes que dans leur
contexte islamique, commc aussi dans leur contexte chrétien biblique eL patristique,
au risque de les appauvrir et de leur éter leur intér¿t. Pour saisir un de ces textes
médi¿vaux, it faut élargir toujours plus ses connaissances dans tout ce qui constituc
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l’environnement de ce teste. II n’y a de texte qu’en contexte, c’est une évidence, et
c’est eneore plus évident dans cette littérature.

La littérature arabe des chrétiens n’est qu’une petite partie de la littérature
arabe tout court, mais une partie particuliérement suggestive, de par les nombreuses
harmoniques qu’elle évoque, tout comine en musique. J’ai voulu ce matin vous en
donner un petit avant-goút et ¿veiller en vous le désir d’y faire une petite virée.
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